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TEXTE

Introduction
Dési gnant un combat tant héroïque, l’abaday, qui appa raît dans
l’ouvrage romanesque Pluie de juin de Jabbour Douaihy traduit de
l’arabe au fran çais par Houda Ayoub et Hélène Boisson, est
complè te ment absent dans le roman Cher Monsieur Kawabata de
Rachid El- Daïf traduit de l’arabe au fran çais par Yves Gonzales- 
Quijano. Ce person nage mythique, qui appar tient au folk lore du
village de Zgharta déve loppé par ces deux écri vains, est glorifié dans
le roman de Douaihy dont la poly phonie revêt un carac tère
multi cul turel. Adop tant une pers pec tive moder nisée, El- Daïf,
déva lo rise la violence en l’asso ciant à l’igno rance et aux
dogmes religieux.

1

Source d’inspi ra tion des deux écri vains, les Zghor tiotes sont des
chré tiens orien taux auxquels Douaihy accorde une dimen sion
médi ter ra néenne. El- Daïf, quant à lui, rattache les habi tants de son
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village à une iden tité arabe. Zgharta est consti tuée jusqu’à nos jours
par des groupes fami liaux qui s’entre tuaient dans le temps. Le roman
de Douaihy est inspiré du massacre de Miziara causé par les
agres si vités entre deux grandes familles du village, les Fran gieh et les
Douaihy. Dans ce contexte, l’abaday appa raît comme une figure
héroïque combat tante qui défend sa famille ou le village en entier au
cas où ce dernier est attaqué.

C’est ainsi que ces deux roman ciers zghor tiotes nous permettent de
décou vrir un univers assez complexe marqué par l’héroïsme,
l’agres si vité et la mort qui hantent le passé de leur village situé au
Nord du Liban. Dans le roman de Douaihy, le folk lore oral constitue
un moyen de trans mettre les récits du massacre de Bourj al- Hawa
inspiré d’un fait histo rique sanglant qui est « un crime collectif
commis en 1957 […] dans l’église Notre- Dame de Méziara » (Rizk- 
Hanna, 2020, p. 159). El- Daïf, quant à lui, évoque les agres sions au
niveau fami lial et social au sein d’une écri ture pure ment fictive.

3

Héros de l’œuvre romanesque Pluie de juin, Elya revient chez lui suite
à un long séjour aux États- Unis pour s’enquérir sur la mort de son
père dans la tuerie. Dans le roman épistolaire Cher
Monsieur Kawabata, le person nage prin cipal portant le nom de
l’auteur Rachid s’adresse à l’écri vain japo nais Yasu nari Kawa bata en lui
narrant les récits de la violence qui se déroulent dans son village.

4

L’écri ture de Douaihy se relie au genre folk lo rique car elle présente le
mythe héroïque de l’abaday et le massacre sanglant à travers des
récits oraux racontés par huit person nages. Dans le roman d’El- Daïf,
les décou vertes scien ti fiques qui sont à la base du progrès moderne
déclenchent la violence dans le village au sein d’une oppo si tion
anti thé tique entre deux mondes, celui de la connais sance et celui de
l’igno rance. Dans Cher monsieur Kawabata, c’est au nom de Dieu que
le conflit éclate entre l’obscu ran tisme et la moder ni sa tion. Dans le
roman de Douaihy, le carac tère tragique de la violence se trouve
atténué grâce aux mythes reli gieux sacrificiels.

5

Comment le monde glorifié et sacré de l’abaday se trouve- t-il déva lo risé
du point de vue exogène occi den ta lisé ?

6

Nous répon drons à cette ques tion au sein d’une étude compa ra tiste
basée sur la méthode suivante : « La synthèse, fruit de la compa raison
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Figure 1. – Un abaday zghortiote.

Image person nelle fournie par l’autrice (droits cédés)

propre ment dite, fera état des conver gences, nées du thème ou du
mythe dont les œuvres sont le support, mais on n’oubliera pas, ce
faisant, les diver gences ou les nuances. » (De Grève, 1995, p. 54)
L’article comprend trois parties : de la glori fi ca tion de l’abaday au
cycle tragique de la vendetta, le sacré dans le monde de la violence et
la violence au sein de l’interculturalité.

De la glori fi ca tion de l’abaday au
cycle tragique de la vendetta
Nous compa re rons les deux romans de Douaihy et El- Daïf en
présen tant le mythe de l’abaday et la vendetta de point de vue
endo gène. Le passage de la glori fi ca tion de la violence à la souf france
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collec tive causée par le cycle inter mi nable de la mort sera évoqué au
sein d’un rapport contra dic toire à l’héroïsme.

Le mythe de l’abaday

Cette sous- partie sera consa crée à l’analyse de la glori fi ca tion
de l’abaday, de son arme et de la viri lité héroïque.

9

Nous présen tons d’abord la défi ni tion du terme de l’abaday dans le
roman de Douaihy : « Un homme rijjalan, avec un double j ; son pluriel
est rjal ou rjil, forme irré gu lière, alors que le terme abaday, « le
héros », « le brave », qui donne abadayat, pluriel féminin régu lier. Le
terme a donné nais sance à bon nombre de dérivés et de formes
verbales, dont rajjala et tamar jala, « agir en homme, faire l’homme,
crâner » (Douaihy, 2010, p. 72). En fait, l’abaday est un homme qui se
charge de défendre les tradi tions et la sécu rité d’un groupe gouverné
par un chef fami lial ou tribal. D’ailleurs, le sens du suffixe « ay »
indique le groupe. Ce dernier perçoit l’abaday d’une façon posi tive à
partir de son point de vue endo gène. Mais ce n’est pas toujours le cas
du point de vue exogène exté rieur à ce groupe.

10

La gloire de l’abaday sera analysée selon la mytho cri tique. Ce mythe
héroïque se déploie au sein des symboles diaï ré tiques du régime
diurne. La mascu li ni sa tion du héros dans le roman Pluie de juin se
mani feste à travers l’accu mu la tion de termes en rapport avec la
viri lité au sein de la défi ni tion de l’abaday. On note la récur rence des
expres sions suivantes le long du roman : « Le silence est un gage de
viri lité ; or, on était juste ment à une époque où la viri lité tenait le haut
du pavé » (ibid., p. 34), « cette grande époque de la viri lité » (ibid.,
p. 73). Cela nous mène à une conver gence entre l’héroïsme masculin
de l’abaday dans le roman et la cita tion suivante : « Le pres tige du […]
combat tant […] semble avoir inspiré toutes les insti tu tions de
cheva lerie, toutes les “sociétés d’hommes” ou de guer riers. » (Durand,
1993, p. 183) Selon Philippe Sellier, « la rêverie héroïque crée presque
toujours des figures mascu lines : le phéno mène peut s’expli quer par
la supé rio rité physique, par la situa tion sociale de la femme jusqu’à
une époque récente, par les carac té ris tiques de sa vie sexuelle et par
ses mater nités. Plus profon dé ment, il faut envi sager l’hypo thèse qu’il
s’agisse d’une rêverie mascu line » (Brunel, 1988, p. 769).
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L’évoca tion du mythe de l’abaday de la part des villa geois met en relief
la glori fi ca tion de l’héroïsme masculin. Il s’agit de « la viri lité qui
main te nant se mani feste dans le symbo lisme des armes » (Durand,
1993, p. 181). Dans ce sens, Douaihy excelle dans la présen ta tion de ce
contexte social dans son ouvrage roma nesque où l’arme « symbole de
puis sance » (ibid.) qui était dans le temps « l’épée, la cuirasse » (ibid.,
p. 191) cède la place au revolver. Ce symbole lié à la violence s’intègre
au sein de la tech no logie des temps modernes tout en gardant sa
signi fi ca tion archaïque. Dans l’un des passages, on note que le
revolver de l’abaday est source de fierté et d’exal ta tion au sein de la
société mascu line. Farid, un abaday, est heureux de montrer son
arme le Colt 9 à ses amis qui « deman dèrent à voir le Colt 9. Ils le
tour naient et le retour naient, jouis sant de sentir au creux de leur
main la large crosse, de refermer leurs doigts dessus. Certains
visaient une cible imagi naire puis, lais sant retomber la main,
hochaient la tête, admi ra tifs, sans expli quer la cause de cette
satis fac tion si mani feste » (Douaihy, 2010, p. 38). La glori fi ca tion du
revolver se révèle égale ment dans l’extrait suivant : « Éloge du fusil
semi- automatique […] Éloge de la cara bine […] Éloge du revolver
calibre 12. Leur idole. Éloge des armes de toutes caté go ries. » (Ibid.,
p. 251)

12

L’arme de l’abaday acquiert de même une « accep tion phal lique »
(Durand, 1993, p. 179). L’homme domine la femme au lit dans cette
scène où il « enle vait son revolver et les deux char geurs, les posait
sur la chaise près de lui. Il l’attra pait par les épaules, elle frémis sait de
plaisir et fermait les yeux » (Douaihy, 2010, p. 46). L’arme s’associe
aussitôt à un rapport sado ma so chiste au sein de l’acte sexuel : « Il
écume, il rugit, il la mord ; ses doigts laissent des marquent rouges
dans son dos […] il la soulève bien haut, il la jette sur le lit, il se laisse
tomber sur elle […] Il passe la nuit chez elle, dans le petit village
voisin, son revolver à portée de main. » (Ibid.) Comme l’évoque
Corinne Morel, « en psycho logie, les armes possèdent une pola rité
mascu line et consti tuent des symboles phal liques par leur forme
allongée et péné trante » (Morel, 2018, p. 94) : ainsi, l’expres sion « son
revolver et les deux char geurs » connote clai re ment la forme du sexe
masculin, ce qui accentue le lien entre la violence, la viri lité et la vie
sexuelle dans l’imagi naire de ce village.
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Toute fois, cet héroïsme glorifié aboutit au cycle mortel de la vendetta
condamné par les deux écri vains Douaihy et El- Daïf.

14

Le cycle fatal de la vendetta
La vendetta, qui fait partie du monde de l’abaday, se déploie au sein
d’une ambiance tragique dans les deux romans.

15

Du point de vue socio lo gique, la vendetta peut aboutir à réta blir
l’ordre suite à l’écla te ment de la violence. En fait, « les repré sailles ne
sont plus conçues seule ment comme un acte de justice privée que
doit rendre la famille réduite de la victime, mais aussi comme une
riposte abso lu ment indis pen sable pour la réha bi li ta tion de la famille
socio- politique, riposte sans laquelle elle risque rait de perdre sa
crédi bi lité » (A. Douaihy, 2010, p. 223). Toute fois, dans le roman Pluie
de juin, le tragique se mani feste dans la scène de la mort de Samih,
une victime de la vendetta tuée par un abaday qui « tira par trois fois.
Les trois balles touchèrent Samih […] Samih ne s’effondra pas sur le
sol. Il tomba sur la chaise » (Douaihy, 2010, p. 231). Le verbe tomber
accentue la chute fatale causée par le revolver qui devient un moyen
de domi na tion exis ten tielle permet tant de décider de la mort et de la
vie des hommes. Dans ce contexte, le choix de la victime est
arbi traire. En fait, la mort de Samih n’est justi fiée que par son
appar te nance familiale.

16

Cette mort absurde fait partie du cycle inter mi nable de la vendetta
qui émerge dans les deux romans Pluie de juin et Cher
Monsieur Kawabata : « Les familles […] créent ainsi une tension
géné ra lisée qui se réper cute tout parti cu liè re ment sur les abadâyes et
sur les membres les plus engagés des groupes anta go nistes, jusqu’à la
phase ultime qui est celle de la violence meur trière. » (A. Douaihy,
2010, p. 222) Les vengeances sanglantes sont évoquées par ces
écri vains zghor tiotes : « On ne pleure pas tant que le mort n’a pas été
vengé, tant que le sang n’a pas lavé le sang » (El- Daïf, 1998, p. 101),
« […] nos propres pères, monsieur Kawa bata, et leurs descen dants,
ont passé toute leur exis tence à se guetter au coin des rues pour
s’entre- tuer en un cycle infernal de vengeances. Le sang de la
vengeance ne tarit jamais » (ibid., p. 25), « Leurs femmes, plus encore
que les hommes, s’achar naient à réclamer vengeance, exigeant qu’un
coup reçu soit rendu deux fois. Parmi elles s’illus traient toutes celles
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qui avaient déclaré à leurs fils : “Qui tarde à venger son frère se
passera de l’héri tage de son père” » (Douaihy, 2010, p. 112), « C’est que
la terre tourne, et que cette rota tion […] entraîne son lot de
victimes » (El- Daïf, 1998, p. 23). Le mouve ment circu laire de la terre
revêt un carac tère cyclique qui se rattache à la mort. La valeur
symbo lique du cycle agro- lunaire évoquée au sein du régime
nocturne s’inverse. Il perd sa valeur posi tive, produc tive et cède la
place à une conno ta tion fatale péjo ra tive. Se mani fes tant dans les
deux romans, le cycle de la vengeance est analysé dans l’ouvrage Le
Sacré et la violence : « Tant qu’un indi vidu quel conque cherche à
incarner cette violence, il suscite des rivaux et la violence demeure
réci proque. Il n’y a que des coups à rece voir et à donner. » (Girard,
1972, p. 202)

Condamnée par les deux écri vains, la vendetta cyclique s’avère
destruc trice, mortelle et fatale. Cette forme de violence venge resse
ne produit qu’une mort répé ti tive. Toute fois, au sein de ce cycle
sanglant qui domine les deux romans, la nais sance d’Elya suite à la
mort de son père dans le massacre est un signe d’espoir. Le
symbo lisme du fils s’associe au cycle de la vie qui s’oppose à celui de
la mort, comme « dans l’image du fils ces inten tions de vaincre la
tempo ra lité sont surdé ter mi nées par les désirs paren taux de
perpé tua tion du lignage. […] le fils est répé ti tion des parents dans le
temps » (Durand, 1993, p. 349-350).

18

Cette lutte face à la mort à travers le symbole du fils ne tarde pas à se
sacra liser en s’asso ciant à la résur rec tion du Christ.

19

Le sacré dans le monde de
la violence
L’inter ac tion entre les reli gions et la violence est claire dans les deux
romans. Inhé rent au monde de l’abaday, le sacré atténue la terreur
face à la mort. Tantôt défendue par la violence, tantôt source de
tolé rance, l’image d’un dieu résis tant dans l’imagi naire collectif des
villa geois émerge dans les écrits des deux écrivains.

20
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La mort atté nuée grâce aux mythes
reli gieux sacrificiels
Dans cette sous- partie, nous mettrons en relief la fonc tion du
reli gieux au sein de l’univers héroïque de l’abaday.

21

Le sacri fice du Christ atténue la violence attri buée au mythe d’Abel et
Caïn qui se mani feste dans le roman Pluie de juin : « Et Adam connut
sa femme, Eve, qui enfanta Caïn, et elle dit : “Il m’a été fait don d’un
homme grâce au Seigneur. Puis elle enfanta à nouveau son frère Abel.
Abel fut pasteur, et Caïn laboura la terre. Il advint quelques temps
après que Caïn offrit en sacri fice au Seigneur les fruits de la terre, et
Abel offrit quelques- uns des premiers nés de son trou peau, et leur
graisse. Dieu regarda Abel et son offrande, mais Caïn et son offrande,
il ne les regarda pas…”. » (Douaihy, 2010, p. 290-291) Le paral lé lisme
au niveau de la struc ture de cette phrase mentionnée dans le roman
reflète le mimé tisme entre ces deux frères qui nous rappellent les
deux familles enne mies, les Rami et les Semaani dont l’adver sité a
entraîné le massacre.

22

« L’iden tité et la réci pro cité que les frères ennemis n’ont pas voulu
vivre comme frater nité du frère, proxi mité du prochain, finit par
s’imposer comme dédou ble ment du monstre en eux- mêmes et hors
d’eux- mêmes, sous la forme la plus inso lite, en somme, et la plus
inquié tante qui soit. » (Girard, 1972, p. 224) : ce dédou ble ment se
mani feste dans le roman à travers le cadre spatial. Durand lie les
symboles diaï ré tiques à l’espace : « La cuirasse, l’enceinte forti fiée
marquent une inten tion de sépa ra tion, de promo tion du discon tinu
[…]. » (Durand, 1993, p. 190-191) Cette cita tion s’applique au roman où
le village se divise en deux quar tiers, sépa rant ainsi les familles
enne mies : « Chez nous, cette fron tière n’avait pas de nom. Peut- être
n’étions- nous pas parvenus à nommer cette ligne fictive qui oppo sait
le quar tier des Semaani, du côté sud, à celui des Rami, au nord. Et
pour tant, comme un trait en relief parcou rant tout le village, elle était
parfai te ment connue de tous les habi tants, qui auraient pu en
préciser le tracé dans ses moindres détails, dans toutes ses
circon vo lu tions, et savaient même où elle allait se perdre, au loin,
dans un espace neutre dépourvu de toute iden tité. En vertu de cette
ligne de partage entre les deux popu la tions, les Semaani contrô laient

23
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la sortie ouest du village, celle qui menait à la ville, tandis que les
Rami, eux, dispo saient de la sortie est, en direc tion des villages de
montagne. À eux la plaine du littoral, à nous la montagne. » (Douaihy,
2010, p. 226) Du point de vue géopo li tique, « l’implan ta tion de
fron tières blin dées répon drait à l’esca lade dans la sophis ti ca tion de la
menace » (Beaulieu- Brossard, 2013).

La sépa ra tion spatiale reflète une divi sion claire entre le « nous » et le
« eux ». Face à cette dyna mique diaï ré tique, Samih refuse de quitter
le quar tier de ses ennemis en incar nant ainsi un esprit synthé tique :
« Il ne montra nul signe d’inquié tude, semblant se fier à une force
secrète qui le proté geait et qui vien drait le sous traire, à titre
excep tionnel, au péril commun. » (Douaihy, 2010, p. 227) La quié tude
de Samih s’oppose à la crainte des gens qui l’aver tissent en disant :
« Ils te tueront, Samih ! Ces gens- là n’ont ni conscience ni
reli gion. » (Ibid.) Malheu reu se ment, trois balles mettent fin à la vie de
Samih qui devient l’alter- ego du Christ sur la croix grâce aux allu sions
suivantes : « Le pain qu’il faisait était d’une finesse extrême ; on
pouvait l’ouvrir par le milieu en deux couches très fines qui
ressem blaient aux tendres hosties de l’église. » (Ibid., p. 220) La
conno ta tion chris tique accordée à cette mort atténue son carac tère
tragique par le biais de la sacra li sa tion de ce décès.

24

D’ailleurs, Douaihy accorde aux victimes du massacre de Bourj al- 
Hawa une conno ta tion chris tique en faisant d’eux les alter- egos de
Jésus, ce qui atténue la terreur face à la mort. D’abord, le cadre
spatial du massacre, qui est une église, associe cette mort collec tive
au mythe de la cruci fixion auquel l’écri vain fait allu sion : « Comme si
au prochain tour nant, Pierre allait renier Jésus- Christ, son maître, à
la porte du mont des Oliviers » (ibid., p. 61), « […] mon père ne nous
expliqua pas pour quoi il avait acheté ce revolver […] en l’essayant, lors
de la fête de la Trans fi gu ra tion du Christ, il dut s’arrêter au troi sième
coup » (ibid., p. 67), « […] beau coup de gens s’étaient réfu giés dans la
sacristie » (ibid., p. 96). La scène la plus touchante est trans mise par
voie orale à Elya : « Saint Michel a été touché à l’aile par une balle de
calibre 14. Et saint Joseph à l’œil. Une balle s’est logée dans le bréviaire
que le père Anto nios tenait à la main. C’est ce gros livre qui l’a
sauvé. » (Ibid., p. 98) C’est ainsi que les statues des saints partagent
avec les victimes du massacre leur sort fatal qui revêt ainsi un
carac tère sacré.

25
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L’horreur de la mort collec tive perd sa valeur terri fiante pour
acquérir une dimen sion trans cen dan tale. Elle est euphé misée grâce
au mythème de la résur rec tion que certaines victimes partagent avec
le Christ : « Ayoub, le gros, le beau parleur, est encore en vie
aujourd’hui. Atteint à la bouche et à la cuisse, il fut compté parmi les
morts dans l’édition d’Al- Telegraph parue le lende main. Mais en fait,
après avoir perdu beau coup de sang et passé plusieurs heures dans le
coma, il se réveilla. » (Ibid., p. 69) De même, le photo graphe Davi dian
risque de périr, mais il ne tarde pas à ouvrir les yeux : « Tout son
corps se crispa dans l’attente du coup mortel […] Il pensa à son père,
il pensa à sa mère […] Et soudain, le monde s’ouvrit à nouveau. La vie
revint. Desser rant les paupières, il vit les rayons du soleil qui
entraient par les hautes ouver tures et sentit à nouveau le sang
circuler en lui […] Nichan Davi dian était toujours vivant. » (Ibid.,
p. 154) Il s’agit de « la rédemp tion par le sacri fice » illus trée, dans les
Struc tures anthro po lo giques de l’imaginaire, par des exemples comme
« Hermès, Tamuz, Hercule ou le Christ » (Durand, 1993, p. 351). Donc,
Douaihy accorde une valeur posi tive à l’image divine, au Christ
comme aux saints qui sont là pour adoucir l’horreur de la violence.
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Du dieu résis tant au dieu tolérant
Dans les écrits de Douaihy, le sacré s’oppose aux hosti lités fatales,
surtout par le biais du thème de l’implo ra tion d’une figure divine
condam nant la tuerie. Au contraire, les villa geois agres sifs dans
le roman Cher monsieur Kawabata s’attachent à une image divine
menacée par la progres sion de la science.
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Dans le roman d’El- Daïf, la mère du héros se révolte contre la
moder ni sa tion de son fils en disant : « Les hommes ont besoin de
croire en Dieu pour être récom pensés de leurs malheurs. » (El- Daïf,
1998, p. 83) Sadeq s’exclame : « Hier, c’est la terre qui est ronde,
aujourd’hui, c’est un journal, demain, ce sera Dieu qui n’existe
pas ! » (ibid., p. 80), « Tu voudrais que je me mette à croire à autre
chose alors que je suis bien près de mourir, sans enfant et sans rien
qui garde une trace de moi sur terre ? Je n’ai plus qu’un seul désir, le
ciel, et tu voudrais me le faire perdre ? » (ibid., p. 51). De même, la
ques tion suivante est posée au profes seur scolaire : « Où est Dieu ?
lui a demandé un jour un élève. » (Ibid., p. 53) C’est ainsi que l’image
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divine s’associe dans les écrits d’El- Daïf à une menta lité arriérée qui
justifie la violence comme un moyen de défendre un dieu résis tant
malgré tout dans la conscience collective.

L’image divine tolé rante se mani feste égale ment dans le roman Cher
Monsieur Kawabata. En fait, El- Daïf fait allu sion à la Bible dans son
roman : « Sur le point de tran cher la gorge de son fils, juste avant que
la voix de Dieu ne s’élève, au dernier moment, Abraham souf frait
égale ment. » (El- Daïf, 2010, p. 69) Ce mythe accorde de la bruta lité à
la violence condamnée. En évoquant l’image divine biblique, Anne
Soupa déclare dans une entrevue : « Il y a donc de la violence chez
Dieu. » (Soupa, 2022) Toute fois, cette image divine cruelle est
atté nuée car El- Daïf met en relief la tolé rance de Dieu grâce à
laquelle Isaac reste vivant. De même, dans ce passage du roman, la
compas sion pater nelle envers le fils adoucit la violence subie par
ce dernier.

29

À l’inverse, Douaihy présente dans son roman la quête d’une figure
divine juste qui puisse condamner la violence. Ainsi, dans un
article de Jabbour Douaihy, le roman cier de la vie libanaise (Rizk- 
Hanna, 2020), on analyse Pluie de juin de la façon suivante : « Les
témoins du drame affirment qu’une pluie torren tielle a succédé au
massacre. Le Très- Haut aurait souhaiter disperser les meur triers et
freiner la fureur assas sine des malheu reux habi tants de Barka.
D’aucuns prétendent que c’était une pluie de grêlons, phéno mène
inso lite au mois de juin, et que Dieu aurait ainsi mani festé sa colère
de voir sa maison profanée par un combat fratri cide et sangui naire.
La provi dence divine, évoquée expli ci te ment dans le texte par les
termes “celui qui avait envoyé la pluie”, “rien d’autre que le cour roux
de Dieu”, “la provi dence divine” (p. 93), ne peut être indif fé rente à
cette explo sion de haine et ce déchaî ne ment des instincts. » (Ibid.,
p. 174) Dans ce contexte, l’expres sion signi fi ca tive « les dieux
regar daient ailleurs » (Douaihy, 2010, p. 91) indique l’absence de la
présence divine dans une église où tant de sang a coulé. La quête du
regard divin est évidente dans cette expres sion. Cet œil sacré qui se
mani feste dans le mythe d’Abel et Caïn est inter prété par Durand
comme étant le regard d’un « Dieu témoin, contem pla teur et juge,
symbo lisé par l’œil fameux qui pour suit le criminel Caïn » (Durand,
1993, p. 170) dans le but de faire face à la folie meurtrière.
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Toute fois, l’œil de ce dieu tant vénéré n’est pas tota le ment absent,
mais il s’intègre au sein de l’ère de la moder ni sa tion tech no lo gique.
Dans le passage où Elya rencontre le photo graphe Nichan Davi dian,
témoin du massacre, la caméra peut être consi dérée comme symbole
spec ta cu laire puisqu’elle est l’œil tech no lo gique qui permet de
sauve garder les souve nirs collec tifs. Baudouin, analy sant ce qu’il
appelle « complexe spec ta cu laire », montre que ce dernier réunit
« voir » à « savoir » (ibid., p. 170), attri buant ainsi à la caméra, œil du
photo graphe, une nouvelle dimen sion qui fait d’elle un moyen de
connaître le passé violent du village. Cette connais sance acquiert une
conno ta tion divine puisque la caméra devient l’œil du juge
mora li sa teur qui condamne la violence. Selon Gilbert Durand, il s’agit
du « regard, qui selon Désoille, est juste ment repré sen tatif de cette
trans cen dance psycho lo gique que Freud nomme le “surmoi”, c’est- à-
dire regard inqui si teur de la conscience morale […] le surmoi est
avant tout […] l’œil de dieu » (ibid., p. 169-170). En fait, les hommes
impli qués dans le massacre « n’avaient pas peur des témoins ; ils
n’avaient peur ni du procès ni du juge. Ils avaient peur des photos »
(Douaihy, 2010, p. 159) qui permettent de dévoiler leur meurtre.
Produite par la caméra, la photo constitue la preuve qui permet de
recon naître les meur triers. C’est ainsi qu’on assiste à la sacra li sa tion
d’un appa reil tech no lo gique qui revêt un carac tère divin archaïque.
Dans ce contexte, la caméra devient l’œil de Dieu auquel a recours
l’homme qui se trouve « humble ment conscient de ses limites
humaines » (Durand, 2010, p. 609). C’est ainsi que Douaihy choisit
d’implorer une figure divine bien fai sante qui puisse renforcer
l’homme face à l’absur dité de la violence fatale.
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La violence au sein
de l’interculturalité
Tout ce monde qui baigne dans la violence et le sacré est refusé du
point de vue exogène occi den ta lisé d’Elya dans le roman Pluie de juin.
Dans ce même sens, El- Daïf associe l’agres si vité des villa geois à leur
révolte contre la progres sion scientifique.
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La foca li sa tion exogène d’Elya
Nous nous concen tre rons dans cette sous- partie sur l’atti tude d’Elya
vis- à-vis du monde de l’abaday.
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S’asso ciant au folk lore, le roman de Douaihy englobe la trans mis sion
orale des récits du massacre qui permettent au prota go niste Elya de
combler les lacunes au niveau de la connais sance de son iden tité.
Toute fois, l’univers masculin héroïque ne tarde pas à s’écrouler dans
les extraits où Elya le liba nais occi den ta lisé prend la parole. En
adop tant une pers pec tive exogène, ce prota go niste mène une quête
de soi en tentant d’en savoir plus sur la mort de son père dans le
carnage. Cette quête se rattache au folk lore dont « les contes et les
légendes popu laires n’ont pas un auteur indi vi duel ; ils courent de
bouche en bouche, se classent suivant un certain nombre de
caté go ries univer selles, et rien dans leur facture litté raire ne permet
de leur attri buer un auteur parti cu lier » (Van Gennep, 1924, p. 15).
Cette défi ni tion des contes folk lo riques est adéquate à la forme que
prend la trans mis sion des récits par voie orale dans le roman de
Douaihy où plusieurs personnes racontent l’histoire du carnage.
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Puisque « le mot folk lore a été emprunté à l’anglais : folk, peuple et
lore, connais sance, étude » (ibid., p. 9), la connais sance joue un rôle
impor tant au niveau de l’inter ac tion d’Elya avec la violence, surtout
du point de vue de la psycho logie inter cul tu relle. Au début du roman,
Elya n’a aucune infor ma tion concer nant la mort de son père comme
l’affirme sa mère Kemleh : « Non, je ne t’avais jamais raconté ça avant
aujourd’hui, je ne t’ai rien raconté du tout. Avant ton départ, tu étais
petit. Ou est- ce juste moi qui te trou vais trop petit pour te
raconter ? » (Douaihy, 2010, p. 86) Cette lacune au niveau de la
connais sance du passé collectif entraîne un trouble iden ti taire au
niveau du psychisme du jeune homme qui ne cesse de mentir aux
gens aux États- Unis en racon tant à chacun d’eux une fausse histoire
concer nant sa vie, son passé et ses origines. L’inven tion de ces
iden tités diverses reflète une crise dont souffre Elya. En fait, l’homme
qui ne connaît pas ses racines finit par s’attri buer des iden tités
menson gères. Ce refou le ment iden ti taire est causé par le refus du
monde de la violence.
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Comme « le folk lore vient ici se relier à ce qu’on nomme la
psycho logie collec tive » (Van Gennep, 1924, p. 18), tout en écou tant
les diffé rentes versions orales sur le massacre, Elya perd l’iden tité
indi vi duelle qu’il a acquise aux États- Unis pour s’inté grer à nouveau
au sein du groupe social formé par les habi tants de son village natal.
C’est ainsi que la trans mis sion orale des récits évoquant la mort de
son père entraîne une quête iden ti taire. On note l’inter ac tion entre la
consti tu tion progres sive de la mémoire collec tive d’Elya et les récits
racontés. La poly phonie accorde aux récits oraux une richesse
excep tion nelle, en méta mor pho sant ainsi un évène ment histo rique
sanglant en un récit malléable qui se trans forme le long du roman.
Tout en rassem blant les infor ma tions concer nant le carnage, le héros
du roman serait en train de recons ti tuer sa mémoire collective.
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La connais sance du monde de l’abaday arrache ainsi Elya à son
indi vi dua lisme occi dental pour le plonger dans un univers au sein
duquel s’épanouit l’héroïsme violent. Toute fois, à la fin du roman, Elya
choisit de se débar rasser de cette mémoire collec tive en oubliant le
carnet où il évoque les victimes du massacre de Bourj al- Hawa dans la
maison de sa mère avant de voyager aux États- Unis. La majo rité de
ces victimes, y compris le père du prota go niste prin cipal, sont
anonymes dans le texte écrit sur le carnet. En fait, le héros du roman
se contente d’écrire des infor ma tions permet tant de deviner de qui il
s’agit. Cet anonymat montre qu’Elya ne veut plus s’en rappeler. Au lieu
de rendre tous ces morts éter nels à travers son écri ture, il préfère les
effacer de sa mémoire pour revenir en Amérique. Dans ce sens, la
tuerie de Bourj al- Hawa accorde au mythe de l’abaday une
conno ta tion néga tive évoquée par Hoda Rizk- Hanna : « L’horreur en
lettres majus cules est servie au lecteur à petites doses quand le
discours narratif aborde dans des passages dissé minés au gré d’un
narra teur scéna riste, le terrible dérou le ment de la tuerie et la
céré monie qui a précédé l’inhu ma tion des dépouilles. » (Rizk- Hanna,
2020, p. 172) Toute cette horreur incite le héros de Pluie de juin à
réagir contre la violence en annu lant de sa mémoire ces histoires
narrées qui le rattachent au monde héroïque de l’abaday.
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La violence dévalorisée
Dans Cher monsieur Kawabata, l’ouver ture aux connais sances
modernes de l’Occi dent déclenche la violence au village.
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Selon El- Daïf cité dans Rachid El- Daïf, Le Roman arabe dans la
tour mente de la modernisation, « les problèmes engen drés par les
confron ta tions cultu relles ne sont pas de moindre impor tance que les
crises écono miques. La violence à laquelle on assiste depuis quelques
décen nies a proba ble ment pris cette ampleur en raison du
déve lop pe ment inouï des moyens de commu ni ca tion et
d’infor ma tion, surtout l’internet » (Ghosn, 2016, p. 172). Douaihy,
quant à lui, présente une violence huma niste qui unit Orien taux et
Occi den taux par le biais d’une analogie claire entre les villa geois
violents et les euro péens corses ou sici liens (Douaihy, 2010, p. 92). Ce
roman cier accorde un carac tère universel aux hosti lités en
mention nant des ouvrages ciné ma to gra phiques où se présente un
Occi dent violent : « L’un d’eux, celui qui ressem blait à Luca Brasi dans
Le Parrain — le plus renfrogné et le plus brun de tous — se trou vait
avec son père lors de son assas sinat. » (Ibid., p. 54) Dans l’écri ture de
El- Daïf, le contact entre la société villa geoise et la moder nité est
telle ment étroit qu’il devient un facteur déclen cheur de l’agres si vité.
Cette inter ac tion n’existe point dans le roman de Douaihy où
l’Occi dent joue un rôle plutôt neutre et distant vis- à-vis des
hosti lités. Ainsi, Douaihy présente au lecteur une fresque sociale,
alors que El- Daïf évoque une trans for ma tion progres sive au niveau du
rapport à la violence en annon çant l’appa ri tion d’une ère
cultu relle nouvelle.
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L’atti tude anti- violente s’accentue dans le roman d’El- Daïf où l’arme
qui est un symbole de l’héroïsme viril dans le roman de Douaihy
s’associe aux ténèbres de l’igno rance. Dans Cher monsieur Kawabata,
le symbole du revolver émerge au sein du cadre spatial de l’école :
« Lui aussi il est mort. Un jour qu’il était avec nous à l’école, des
hommes armés sont entrés. Ils l’ont appelé et l’ont fait sortir […] Une
demi- heure après […] nous avons entendu une déto na tion. Jamil avait
reçu une balle dans la nuque. » (El- Daïf, 1998, p. 46) Munis de leur
arme, des gens pénètrent l’espace scolaire consacré à l’appren tis sage
intel lec tuel. En fait, la violence est causée par un conflit entre la
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connais sance scien ti fique et l’igno rance se révé lant dans ce passage :
« Mon père désap prou vait ce compor te ment, au prétexte que j’usais
l’élec tri cité pour étudier ensuite. Il s’était contenté jusque- là de
mani fester son agace ment mais, avec le déclen che ment des hosti lités
à propos de la roton dité de la terre, il avait choisi la confron ta tion
ouverte et insis tait pour que j’éteigne la lumière. Il me contrai gnait à
obéir, même si j’avais encore du travail, ce qui m’obli geait à sortir
pour profiter de la lumière publique qui m’était encore
permise. » (Ibid., p. 62-63) On note dans ce passage la dicho tomie
entre la connais sance symbo lisée par la lumière et l’igno rance
asso ciée aux ténèbres. Cette oppo si tion anti thé tique déclenche les
« hosti lités à propos de la roton dité de la terre » ce qui accorde une
conno ta tion péjo ra tive aux villa geois qui préfèrent les dogmes
reli gieux à la science.

Incar nant l’igno rance et l’obscu ran tisme, Sadeq déclare : « Comment
elle tourne alors la terre ? Maudites soient toutes vos écoles et
maudits tous vos maîtres ! » (Ibid., p. 44) Ce refus de la progres sion
scien ti fique serait la cause de la violence sociale qui constitue le
reflet de la violence fami liale. L’hosti lité de Sadeq qui rejette les
décou vertes modernes s’associe à l’agres si vité de la figure pater nelle
violente, celle du père de Rachid : « Sadeq savait que mon père était
ainsi fait. Il le savait d’autant mieux que c’était son meilleur
ami » (ibid., p. 77), « […] je savais que Sadeq parlait à mon père de nos
rencontres » (ibid., p. 75). La cruauté du père du héros du roman se
mani feste dans l’une des scènes évoquées par le fils : « Sur mes
doigts, il a posé le fer rougi à blanc et l’a ôté aussitôt. » (Ibid., p. 67) La
violence pater nelle s’insère au sein d’un conflit entre les géné ra tions
oppo sant les jeunes assoiffés de connais sances scien ti fiques à leurs
parents acharnés à combattre la modernisation.
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La violence dans le roman de El- Daïf ne revêt point une conno ta tion
héroïque. On assiste alors à la modu la tion du mythe du cava lier qui
s’associe aux valeurs intel lec tuelles : « Nous étions de preux
cheva liers. Nos langues étaient vrai ment agiles […] Nous
chevau chions le verbe, persuadés de chevau cher l’Histoire. Nous
faisions courir l’Histoire à bride abattue. » (Ibid., p. 16) L’arme du
cheva lier devient le mot, au sein de l’inver sion des valeurs héroïques
qui passent de la force physique à celle de l’intel lect. L’épée du
cava lier devient un revolver pour finir par se verba liser. Pour El- Daïf,
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c’est le mot qui tue par sa force, sa puis sance et son impact sur
les gens.

C’est ainsi que le roman épis to laire d’El- Daïf adopte une seule
pers pec tive qui est celle de l’homme oriental occi den ta lisé. À partir
de ce point de vue, la violence déva lo risée fait partie de l’être de
l’écri vain qui cherche à se distin guer de ses racines. Cette tenta tive
d’échapper à soi, à la violence qui constitue son iden tité initiale
réussira- t-elle ? En fait, elle aboutit à un déchi re ment
schi zo phré nique qui se mani feste dans ce passage du roman : « Je
marchais rue Hamra, à Beyrouth, quand je l’ai vu tout à coup. Sur le
moment, j’ai eu l’impres sion de me voir moi- même. J’ai cru d’abord
que je voyais quelqu’un qui me ressem blait beau coup mais je me suis
rapi de ment rendu compte que ce n’était pas simple ment cela. Je me
suis dit : c’est donc que je suis devant une vitrine, ou devant un miroir
qui me renvoie mon image avec une netteté effrayante… Mais le reflet
se diri geait en sens inverse, avec une démarche diffé rente, des
vête ments qui n’étaient pas les miens. Ce n’était donc pas mon image,
mais bien moi ! C’était moi que je voyais. » (Ibid., p. 11)
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L’émer gence du double serait la mani fes ta tion d’un trouble causé par
le rejet de l’iden tité tradi tion nelle au profit d’une moder ni sa tion plus
ou moins réussie. Plus proba ble ment, le prota go niste avait souf fert
d’un malaise en appre nant que la terre est ronde à l’école : « Mon
cœur s’est mis à battre plus vite. J’ai pâli et j’ai failli me trouver mal […]
je ne pouvais plus respirer. J’étais vrai ment évanoui. » (Ibid., p. 39)
Petit à petit, Rachid s’adapte à la culture occi den tale pour finir par
défendre les connais sances scien ti fiques face à l’ancienne géné ra tion
atta chées aux dogmes reli gieux. L’iden tité initiale et les croyances
sacrées reje tées par le héros resur gissent à travers l’appa ri tion du
double qui est là pour rappeler le prota go niste qu’il avait été
quelqu’un d’autre dans le passé.
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Conclusion
La quête de la vérité menée par Elya permet à ce prota go niste de
décou vrir le monde héroïque de l’abaday, se dévoi lant dans Pluie
de juin dans toute sa splen deur et sa terreur. Complè te ment
dégradé dans Cher monsieur Kawabata, l’héroïsme subit une
inver sion radi cale et est rapproché de l’igno rance aveugle et hostile.
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C’est ainsi que dans écrits d’El- Daïf, la violence se sacra lise puisqu’elle
vise à défendre Dieu. Par contre, Douaihy oppose l’image divine à la
folie meur trière qui se déchaîne dans l’église. Les mythes sacri fi ciels,
quant à eux, visent à atté nuer l’impact de la terreur par le biais de la
sacra li sa tion de la mort et le mythème de la résur rec tion christique.

Ces deux écri vains zghor tiotes abordent donc l’inter ac tion entre
violence et culture sous deux angles tout- à-fait diffé rents. En
présen tant le carac tère universel de la violence, Douaihy s’oppose à
El- Daïf qui semble asso cier les actes agres sifs des villa geois au refus
des connais sances scien ti fiques modernes. On peut déduire que
l’agres si vité meur trière n’est point inhé rente à une culture, mais
plutôt à une époque histo rique précise au sein de laquelle certains
peuples deviennent hostiles. La société zghor tiote, dont s’inspirent
les deux écri vains, se moder nise petit à petit tout en reje tant
progres si ve ment les valeurs de l’héroïsme au profit d’une évolu tion
qu’il serait inté res sant d’analyser à la lumière d’œuvres litté raires déjà
parues ou qui seront publiées dans l’avenir. Cette évolu tion
progres sive serait le reflet d’une dyna mique intel lec tuelle
occi den tale. En fait, « la zone intel lec tuelle et poli tique où la violence
pour rait faire l’objet de prises de posi tions compré hen sives, voire
ouvertes, s’est singu liè re ment rétrécie, un consensus très large s’est
mis en place pour la refuser ou la dénoncer » (Wieviorka, 2005, p. 68).
Toute fois, l’abaday qui sommeille au fond de l’incons cient collectif de
ces villa geois peut ressurgir à n’importe quel moment au cas où une
certaine menace se manifeste.
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La poly phonie dans le roman de Douaihy nous ouvre à plusieurs
pers pec tives cultu relles, ce qui attribue au roman Pluie de juin une
rela ti vité assez malléable. La violence est tantôt glori fiée, tantôt
rejetée. Dans son roman, El- Daïf nous propose une vision unique du
monde de l’héroïsme zghor tiote. D’ailleurs, l’homme cherche à
attri buer un sens à la violence. Ayant recours aux reli gions et aux
idéo lo gies, l’être humain tente de sublimer la violence en lui
accor dant une dimen sion sacrée ou dogma tique. Mais en vérité, l’acte
de tuer, qui est tout à fait dépourvu de sens, est tout simple ment
inhé rent à la nature humaine au sein de toutes les cultures, toutes les
époques et toutes des civilisations.
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RÉSUMÉS

Français
Traduits de l’arabe au fran çais, les deux romans Pluie de juin de Jabbour
Douaihy et Cher monsieur Kawabata de Rachid El- Daïf consti tuent un
témoi gnage écrit qui nous permet de connaître l’héri tage culturel du village
Liba nais Zgharta. L’écri ture de Jabbour Douaihy s’inspire d’un fait
histo rique, le massacre de Miziara qui a eu lieu dans une église. Le mythe
héroïque de l’abaday glorifié et déchu à la fois émerge au sein d’un contexte
assez authen tique dans Pluie de juin. Douaihy présente une image divine
posi tive qui incarne une révolte contre la violence dans un lieu saint. Ce
monde héroïque est déva lo risé au sein d’une vision occi den ta lisée exogène.
En fait, El- Daïf condamne la violence en l’asso ciant à l’igno rance, le refus de
la moder ni sa tion qu’il lie à la résis tance d’une figure divine au sein de la
conscience collec tive des villageois.

English
Trans lated from Arabic, the novels June Rain by Jabbour Douaihy and Dear
Mister Kawabata by Rachid El- Daïf consti tute a written testi mony that
allows us to discover the cultural heritage of the Lebanese village Zgharta.
The novel of Douaihy is inspired from a histor ical fact, the massacre of
Miziara which has happened in a church. The heroic abaday myth glor i fied
and dethroned at the same time emerges in an authentic context in
Juin Rain. However, Douaihy repres ents a positive divine figure which
incarn ates the revolt against viol ence in a holy space. This heroic world is
deval or ized by the exogenous west ern ized vision. In fact, El- Daïf denounces
viol ence that he asso ci ates to ignor ance, rejec tion of modern iz a tion that he
links to the resist ance of a divine figure in the collective conscience of
the villagers.
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